
Dans toute cette partie de hit mijason, qui comîprenîait lit ci.
siiic ct l'appartement de famnille, il n'y avait plus iii servaîite., ii
valetsq. ýMamann Pivot avait relégué toute si domiesticité sutr le
dlevanît avec mnission i e servir les pratiques connut à l'ordinaire,
et surtout do nie lui point romîpre les oreilles des incizidentî qli

prriitsurvenir.
Outre la porto principale, qui donnait sous te double *scalitr

dlans ha salle comn,e, il y avait une auttre, issue dérobée cotttniu-
îîiquaut. avec le dclîors ; c'était pour garderectte issue qu'ont avait
tdiiiiié ail pautvre Simniomot, une arquebuse hors de service, et une
grande mloque d'épéeý- qu'il n'aurait certes janmais pli dégainer.

Mamian Pavot l'avait voulu ainsi, et, tout cil polîemit ses
fourneaux, elle jetait de temps à autre unt regard de comiplaisane
vers cet honmme d'armes imiprovisé dont le glaive ratissait les
miurailles du corridor.

- Je nie suis pas une noble daime, peîatclnaça Wieil.-
pk~lic' pas que je peux défendre lac, inaitres 1

La chamabre que la1 Pavot avait cédécSe ýt es- hôtes était, toit-
j.u1r1s sillencieuse. Depuis qule Simnionntot faisatit fictiont dans lc
corriulor il n'avait entenidu sortir de là ni un souffle, ni une parole.
Li journée avançait, le soleil, qui avait dépassé le milieu de sit
cours;e, enfilait joyeusemnent la cuisine de la Pie et mettait des
reflets blettîtres aux nuages de fîumée qlui tournîoyaient . au-dessus
des fourneaux.

Tout à. coup Mirette potessa unt cri étouffé ; heureusement
que sa mèrc touîrnait cil ce mîomnît un poise.on sur' le gril et lic
poutvait, point la rega«rder.

- Qu'as-tii douc, petite? dcîîianida.t-ll(. seulciieît.
- Rien, balbutia «Mirette. C'est uîte idée qlui 'etvenue

tviîtt à coup, je nie sais pas où j'ai pris qu'il fallait, pour l.a sauce
de ce poisson, dlu miel muscat et du verjus.

- Tu as pris cela cii bont lieu, fillette, dit nuninIavt,
toutcecotenzte, et tu ferais une cuisinière si tu voulaie. Pour la
sautc de ce poissoni, il faut du verjus et du miel uscat.

- Ehi bient, mère, le pot de miel muscat est-. sec, et voici
hi bouteille qui tue contient plus ue goutte de verjus.

Maillail Pavot miit aussitét la1 maini à l'escarcelle.
et de vite, fillette, s'écria-t-elle, va vite mie quérir de l'uuu
et(el'autre.

Je ne sais quel soupçon traversa la cervelle de Sintoîtîtot.
-Si vous voulez, j'irai... înurniura.t-il.

Mais M-%ireui. était déjà. partie. Simonnot, au lieu de repreit-
dre Fa promenade rnilitairc., traversa la cuisine -1 pas de loup et
vinit regarder par la fenêtre. A pcine eut-il jeté un coup d'oeil
parimi les décombres et les broussailles qui z'étendaient jusqu'aux
derrières des Halles, que son arquebuse s'échappa de ses mains
et tonîba lourdemenit sur le -carreau de la cuisine. il muit ses
d'-uaý mains sur ses yeux et s'écria d'un ton consterné:

- Le Garou !
- Que fais-tu hlà, malhecureux ? demanda la Pavot cil colère,

je t'avais ordonnmé de ne pis déserter tont poste.
Siiuioniîot, tout tremblant, ramasait, son arquebuse.
- Il était lM, derrière le coin du mu; r, îîîlat- et c'es-t

liii qui a appelé Mirette.
Ce Garou dont parlait Simtountot., c'était l'autre> celui qui

avait des cheveux bruns, le costume d'un page etha minie espiègle.
La Pavot abandonna sont poissoni, cette fois, et s'élança vers

la fen être.
- Ali ça, s'écria.-t-elle eni secouant Sinionîîot, où est-il ton

Garou ?

il ii'y avait pluis personnie dansq le terrain.
- Ali 1 miaman Pavot, réponîdit Silltonnett qui avait les

larmes aux yenx, vous cil avez déjà uil dans votre chambre et
Mýirçttý est avec l'autre I

).irQtt,, rentrait cil ce munn't, toutt'. -ulle;el tenait
à la maini le pot et lelletî

- Il fliut que je te parle, mère, sïrat e i ciitraîtt.
La Pavot renîvoya Sintoîtt't et l'erîîa laî pot te mur liii.

- E.,t-c vrai, fillette ? dit la1 bite femmtîe, y avait-il quel-
q1u'unî à t'attenire dehors?

- Oui, nmère, rétpouîdit Mireat,.
- Ai I dlit miat nPla vot. 1h bleu 1 j'aurais îiicx aié

que eV l'ut Siiiî,ttot, parce. qu'il lt t'aurait jamtais battue 1
- Mère, N'ci irette, celui-là est bont, celuîi-là. est bra.veý

celui-là t'iititc de tout sou cSeur 1
";(11us le verronsq, celuti-là, ilma fille.

-4 ctelui-là, reprit Mirette eit soutrianit, comtme Si vlle eû1t
été sûre dit coup qu'elle allait porter, celui-là. donnîerait tout so(it
sanîg pout' le beau jeune hiommne luix blonîds chieveutx (lui est danîs
votre chanmbre.

- Est ce que tu lui as dit notre secret, mîahu en fanît?
s'écria ha Pavot dlont les jouesi paèrndi rouge simple àl'e:
late.

-Non>in iîre, je mî*ai rien dlit. Il cherche îpîrtnt celui
qu'il tuotuxue sont frère Jean le Blotnd, afin (le le sauver (li périt
(le mort. Il croyait trouver son frère cil cette lttl-lerie et ,;'il
est, venu c'est pour* liii, bieni plus enîcore que pour mioi. Vous
mu'aviuez commndé le silene: je n'ati peinît puarlé, ima mîère. ou
plutôt j'ai mentti îmnr vous mieux obéir et j'ai affirmté à inesîre
Jeat Rolanîd qîte nous n'avons jx)iiit revu celui qu'il cherche.
Il est parti cen attestant. Dieu qu'il perdrait la vie ou qu'il eiiii'-
cierait, bient Tarchito dass in oit 'rèrc .Jean le Blonîd 1

La Pavot avait les yenx baisiés et senmblait réfléchir.
- Ecote, ia petite Mietdit-elle, s'il revient, ce jtur.o

hommtîe d'armes qui est si brave et qui a Qn boi coeur, nie le laisz e
plus dehors et dis-lui (le parler à. tu mère.

MIl

CHEFZ LA. P.'XOT

Derriè-re la porte ferméie de la chambre à coucher (le maillait
Pavot, la duplhesse Isabelle était avec Jean d'Arînagnac, soit fils;
frère Tranîquille se promentait à pas lentts, les yeux cloués au sol;
de temps en temps il s'arrêtait tout .1 coup et sa bouche s'ouvrait
commîte s'il eût voulu adresser la parole à mnadame Isabelle ou -.1
l'héritier d'Armangnac, iiais quelque force intconntue refoulait le
sont dans sa gorge. Ses yeux roulaienît, il secouait les mèches
lourdes et raides de ses cheveux; puis son visage premnait une
expression plus muorneO et il poursuivait si promenîade sileiicicusc.

Madamie Isabelle était assise sur la chaise lonîgue deh:î Pavot:
Jean d'Armnacit, jeté sur un cousein, appuyait sa tête blotnde
aux -,,loeux de sa iinème; il écoutatt, pare que lat duchesse Isabelle
lui racontait à voix basse t . ls larmcs aux yLux, Fliistoire de
Jacques d'Armagnac, due de Nmus

Il écoutait; soit regatrd brûlant était fisé sur le regard de îm
nmère; il ne pleurait pas> se.s tempes battacut et stz prunelles lar-
çaicnt, des éclairs.

C'était la première fois que Jeani le Blond etntendait parler
du dévouernentde frère Tranquille. Jusqu'alore, il avait regardé le
pauv,,re homme comme un serviteur fidèle, attaché de coeur à. sa mère
et à *lui, mis l'idée d'héroïisme ne lui était certes jamais venue à
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